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    MIDNIGHT RIDER1


    Mi-février


    Chicago, Illinois


    


    En l’espace de dix mois, j’étais devenue vampire, avais intégré la Maison Cadogan et été nommée Sentinelle. J’avais appris à manier le sabre, à duper les monstres, à tomber et à me relever.


    Encore plus important peut-être, j’avais appris la loyauté. Et à en croire la magie qui se déversait dans le couloir du rez-de-chaussée de la Maison, je n’étais pas la seule à prendre cette vertu à cœur.


    Plusieurs dizaines de vampires s’étaient groupés devant le bureau de notre Maître, dans l’attente d’un signe, d’un mot, d’un plan. Nous étions tous vêtus de noir, la couleur de Cadogan, et munis de notre katana, car Ethan, notre seigneur – et mon amant – s’apprêtait à fuir les autorités.


    —Les problèmes n’en finiront donc jamais, soupira la jolie blonde qui se tenait à côté de moi.


    Lindsey faisait partie des combattants émérites de la Garde, mais, ce soir-là, comme à son habitude, elle ressemblait davantage à une fashionista qu’à une guerrière âgée de plus d’un siècle: juchée sur des talons aiguilles vertigineux, elle arborait un pantalon de tailleur noir à bordure de satin ainsi qu’une chemise blanche, tenue normalement complétée par sa veste noire, qu’elle avait laissée en bas.


    —Est-ce qu’ils croient vraiment que nous allons les regarder l’emmener sans rien faire? ajouta-t-elle. Les laisser embarquer notre Maître ici, à la porte de notre Maison?


    Une heure plus tôt, un inspecteur de la police de Chicago – par chance, l’un de nos alliés – nous avait rendu visite dans le but de nous avertir que le procureur avait obtenu un mandat d’arrêt au nom d’Ethan.


    Ce dernier avait tué Harold Monmonth, puissant vampire venu d’Europe qui avait assassiné deux de nos gardes humains avant de pointer son sabre sur nous. Ethan avait beau avoir agi en état de légitime défense, la violence avait récemment ébranlé la Ville des vents; les citoyens avaient peur, et le maire, Diane Kowalczyk, cherchait un coupable. Apparemment, elle avait réussi à rallier le procureur à sacause.


    Raison pour laquelle Ethan s’était claquemuré dans son bureau avec Malik, son Second, et Luc, le Capitaine de la Garde, pour élaborer un plan.


    L’inspecteur Jacobs avait suggéré à Ethan de se réfugier chez les Breckenridge, une famille de métamorphes qui résidait à Loring Park, une ville située en périphérie de Chicago, et par là même hors de la juridiction du maire. Les Breck possédaient une immense fortune, entretenaient de nombreuses relations et jouissaient d’une certaine influence sur le plan politique. Ces qualités leur conféraient un pouvoir non négligeable et, nous l’espérions, dissuaderaient Diane Kowalczyk de traiter Ethan en agneau sacrificiel.


    Papa Breck, le patriarche, comptait parmi les amis de mon père, Joshua Merit, magnat de l’immobilier de Chicago. J’étais allée à l’école avec quelques-uns de ses fils et étais même sortie avec l’un d’eux. Cependant, les Breck ne portaient pas les vampires dans leur cœur, ce qui expliquait en partie ces négociations à huis clos.


    La personnalité d’Ethan expliquait le reste. Ses quatre siècles d’existence l’avaient doté d’une certaine obstination qui le poussait à faire face à l’adversité, mais Luc et Malik souhaitaient le mettre à l’abri. La Maison avait enduré un long hiver, marqué notamment par la mort et la résurrection d’Ethan, et nous n’avions vraiment pas besoin de drames supplémentaires. Diane Kowalczyk ne nous inspirait aucune confiance, et nous redoutions de livrer notre Maître à une justice discriminatoire à l’encontre des vampires.


    Voilà une heure que nous nous tenions devant une porte close. Des éclats de voix avaient fusé, et le désaccord opposant Ethan à ses soldats diffusait dans le couloir une magie tendue. Ce qui me contrariait le plus, c’était qu’en dépit de mon statut de Sentinelle, je n’avais pas été autorisée à entrer dans le bureau. On m’avait jeté à la figure les mots «déni plausible», juste avant de me claquer la porte au nez.


    —Kowalczyk savait bien qu’elle provoquerait des vagues, affirmai-je. Les policiers ont déjà reconnu qu’Ethan avait agi en état de légitime défense, et nous venons de leur offrir McKetrick sur un plateau d’argent. La ville n’a aucune raison de se plaindre de nous.


    La visite de l’inspecteur avait eu lieu quelques heures à peine après notre affrontement avec McKetrick, au cours duquel nous avions réussi à démontrer que le désormais ex-agent de liaison était à l’origine des émeutes qui avaient embrasé Chicago, semant violence et destruction sur leur passage. On aurait pu croire que ce succès nous permettrait d’entrer dans les bonnes grâces du maire. Hélas, non.


    —Kowalczyk ne tardera pas à agir, ajoutai-je. Jacobs ne se serait pas donné la peine de nous avertir s’il n’avait pas pris cette menace au sérieux. Ce qui ne nous laisse pas vraiment le choix. Soit Ethan s’enfuit, soit nous devons nous battre.


    —Quoi qu’il se passe, la Maison sera prête, assura Lindsey. Il faut simplement mettre Ethan à l’abri. (Elle baissa les yeux sur la délicate montre en or qui ceignait son poignet.) Il ne nous reste plus beaucoup de temps avant l’aube. Ce sera juste.


    —Papa Breck pourrait refuser, soulignai-je en enroulant mes bras autour de mes genoux.


    Ethan et lui appartenaient à deux espèces surnaturelles différentes, mais étaient aussi têtus l’un que l’autre.


    —Pas s’il est intelligent, affirma Lindsey. Entre arrêter un vampire sous un prétexte bidon et arrêter un métamorphe sous un prétexte bidon, il n’y a qu’un pas. Si Papa Breck ne prend pas position maintenant, il met la Meute en danger. Mais s’il prend position? (Elle claqua la langue.) Il sera doublement gagnant. Nous lui devrons une faveur, et en plus, il aura tenu tête à Kowalczyk. De quoi renforcer son pouvoir, ce q…


    Avant qu’elle ait pu terminer sa phrase, la porte du bureau s’ouvrit.


    Luc et Malik apparurent, suivis par Ethan. Ils étaient tous trois élancés et dotés de solides épaules supportant le poids de lourdes responsabilités, mais la ressemblance physique s’arrêtait là.


    Luc, le visage encadré de cheveux ébouriffés où le blond se mêlait au brun, préférait les jeans et les bottes de cuir élimé aux costumes raffinés d’Ethan et de Malik. C’était à lui qu’incombait la charge d’assurer la sécurité d’Ethan, ce qui expliquait l’inquiétude qui tendait ses traits à la beauté brute.


    Malik, la peau couleur chocolat, les cheveux coupés court, balayait de ses yeux vert clair teintés d’anxiété le couloir rempli de vampires. D’un naturel réservé et circonspect, il bénéficiait incontestablement du respect de tous les membres de la Maison. Pour l’heure, il ne paraissait guère plus enthousiasmé que Luc par la situation.


    Et enfin, il y avait Ethan.


    Grand, mince, musclé, il possédait une silhouette d’athlète que soulignait à la perfection son costume ajusté. Ses cheveux blonds et raides lui retombaient sur les épaules, auréolant un visage si séduisant qu’il aurait pu être sculpté par un maître: un nez droit, des pommettes marquées, des lèvres pleines, et des yeux d’un vert éclatant rappelant des émeraudes. Ethan correspondait à l’archétype du mâle dominant, protecteur et prétentieux, intelligent et fin stratège, et il pouvait se montrer aussi buté que moi. Après un départ chaotique, nous avions fini par trouver un équilibre. Le plus grand miracle de tous, peut-être.


    Si l’inquiétude lui plissait le front, son regard ne trahissait rien. En tant que Maître de notre Maison, il ne pouvait se permettre d’afficher ses doutes.


    Une dizaine de vampires se levèrent.


    —Je vais me rendre chez les Breckenridge, annonça Ethan. Les vampires Cadogan ne fuient pas. Nous ne nous cachons pas. Nous ne nous sauvons pas dans la nuit. Nous affrontons nos problèmes. Mais cette Maison a traversé de nombreuses épreuves, récemment. On m’a demandé, dans l’intérêt de tous, de songer à me faire discret. Ce que j’ai accepté, à titre temporaire.


    Le poids qui m’oppressait la poitrine s’allégea un peu, mais pas de beaucoup. De toute évidence, ce plan lui déplaisait.


    —Entre-temps, nous essaierons de clore cette regrettable affaire. Les avocats de la Maison s’occuperont du mandat. Malik a un ami qui travaille dans le cabinet de Mme le gouverneur. Il va le contacter afin de déterminer s’il est possible que celle-ci encourage Diane Kowalczyk à agir raisonnablement.


    J’ignorais tout de cet «ami», mais, encore une fois, Malik possédait un tempérament plutôt discret. Et, selon moi, il n’était pas du genre à faire jouer des relations politiques si ce n’était absolument nécessaire.


    —Tu vas emmener Merit chez les Breck? questionna Lindsey.


    —Si son emploi du temps le permet, répondit Ethan.


    Mélodrame ou pas, l’ironie avait toujours sa place à la Maison Cadogan.


    —C’est possible, répliquai-je, même si je n’aime pas vraiment l’idée de laisser mon grand-père.


    Celui-ci était l’ancien agent de liaison de Chicago –j’insiste bien sur «ancien» –, même si lui et ses employés, Catcher Bell et Jeff Christopher, donnaient encore des coups de main réguliers à la police dans les affaires impliquant des surnaturels. Parce qu’il nous avait aidés lors de l’enquête sur les émeutes, McKetrick l’avait pris pour cible. La maison de Grand-père avait été incendiée, et il s’était retrouvé piégé à l’intérieur. Il se remettait peu à peu, mais n’était pas encore sorti de l’hôpital. Il avait davantage joué le rôle d’un père pour moi que mon véritable géniteur et, malgré la protection dont il bénéficiait, je me sentais coupable de l’abandonner.


    —Je prendrai régulièrement de ses nouvelles, promit Luc. Je te tiendrai au courant.


    —Dans ce cas, nous ne tarderons pas à partir, déclara Ethan. Malik dirigera la Maison. Comme vous le savez tous, il assure très bien la fonction de Maître quand je suis… indisposé.


    Des gloussements appréciateurs parcoururent le groupe de vampires. Malik avait déjà fait ses armes à ce poste; il avait occupé la position de Maître quand Ethan avait quitté le monde des vivants.


    —Je vais être honnête avec vous: il est possible que ça ne marche pas, poursuivit-il. Nous supposons que l’ambition politique de Diane Kowalczyk la retiendra de s’opposer aux Breckenridge. Notre hypothèse se révélera peut-être fausse. Quoi qu’il en soit, notre relation avec Chicago peut encore empirer. Mais nous sommes, et nous resterons, des vampires Cadogan. (Il arqua un sourcil, mimique dont il usait fréquemment, et souvent avec un certain effet.) Bien entendu, lesdits vampires Cadogan devraient en ce moment être en train de travailler, et non pas d’écouter à la porte du bureau de leur Maître.


    Souriant de cette remontrance tout à fait justifiée, les vampires se dispersèrent en saluant leur seigneur. Margot, la talentueuse chef de la Maison, me pressa la main avant de s’éloigner en direction des cuisines.


    Je suivis Luc, Malik et Lindsey dans le bureau d’Ethan.


    —Nous avons un sursis, mais la ville reviendra certainement frapper à notre porte, déclara ce dernier.


    —La Maison est prête, affirma Luc. Lakshmi, en revanche, n’a pas renoncé à sa visite. Nous n’avons pas réussi à la convaincre de la reporter.


    Encore une situation délicate. Cadogan avait quitté le Présidium de Greenwich, l’organisation régissant les Maisons d’Amérique du Nord et d’Europe et que Monmonth, de son vivant, avait contribué à diriger. Le PG n’appréciait pas franchement les vampires Cadogan, et tout semblait indiquer qu’il n’était pas près d’oublier que nous avions provoqué la mort de deux de ses membres. Nous avions beau nous désintéresser à présent de l’opinion que le Présidium se faisait de nous, ses vampires n’en représentaient pas moins des ennemis redoutables et puissants.


    Lakshmi, l’une des affiliées restantes du PG, se rendait à Chicago afin de nous communiquer le verdict de l’organisation. Peut-être devions-nous nous féliciter du fait que ce soit elle qui se déplace, puisqu’elle possédait sans doute plus de bon sens que la majeure partie de ses confrères; il n’en demeurait pas moins étrange qu’elle accomplisse ce voyage seule, sans Darius West, le chef en titre du Présidium. Celui-ci avait disparu de la scène politique en raison d’une agression qui l’avait fortement ébranlé, ou en tout cas était-ce ce que nous supposions.


    Il se trouvait que Lakshmi était une sympathisante de la Garde Rouge, formation clandestine qui surveillait les Maisons et leurs Maîtres. Je l’avais intégrée récemment et m’étais vu attribuer pour équipier Jonah, Capitaine de la Garde de la Maison Grey. Lakshmi nous avait fourni des renseignements sur les manigances internes du PG, en échange de quoi j’avais promis de lui rendre une faveur dont la nature n’avait pas été spécifiée. Elle me la réclamerait un jour ou l’autre, c’était inéluctable; les vampires se montraient assez pointilleux, dans ce domaine.


    —Gardez-la à distance de la Maison, signifia Ethan. Nous ne faisons plus partie du PG; elle n’a aucune légitimité sur notre territoire. Elle a peut-être le droit de demander réparation, mais nous nous en occuperons une fois que nos ennuis avec la ville seront résolus.


    —J’ai parlé à la femme de chambre de Lakshmi pour tenter de lui soutirer des informations, annonça Luc. Elle n’a rien voulu lâcher.


    —Nous nous chargerons de ce problème plus tard, décréta Ethan. Nous nous trouvons dans une situation périlleuse.


    —Le perdant sera celui qui clignera des yeux en premier, convint Malik avec un hochement de tête.


    Ethan pinça les lèvres.


    —Quoi qu’il se passe, la Maison Cadogan ne clignera pas des yeux en premier.


    


    À Chicago, où les places de stationnement étaient rares et convoitées, le parking souterrain de la Maison pouvait être considéré comme un privilège. Après avoir composé le code sur le clavier numérique, Ethan pénétra dans le garage. Quand la lourde porte se referma derrière nous, il laissa tomber son sac et me prit la main.


    —Viens, m’intima-t-il d’une voix chargée de désir.


    Sans attendre ma réponse, il m’enlaça la taille et s’empara de mes lèvres en un baiser pressant.


    —Que se passe-t-il? balbutiai-je, hors d’haleine, lorsqu’il s’écarta.


    Ethan ramena une mèche derrière mon oreille.


    —J’avais besoin de toi, Sentinelle.


    —Je suis là pour toi, lui assurai-je avec un sourire. Mais pour le moment, ce dont nous avons besoin, c’est de partir, et vite.


    —Ce n’est pas la réponse que j’attendais, me taquina-t-il avant de porter la main à ma joue et de plonger les yeux dans les miens, comme si ceux-ci recelaient de précieux secrets. Qu’est-ce qui ne va pas?


    —Je suis nerveuse à l’idée de quitter Chicago, avouai-je.


    —Tu t’inquiètes pour ton grand-père.


    J’acquiesçai.


    —Il dormait quand je l’ai appelé. Il comprendra, comme toujours. Je regrette simplement d’avoir à lui demander de se montrer compréhensif.


    Ethan m’embrassa sur le front.


    —Tu es une bonne petite-fille, Caroline Evelyn Merit.


    —Je n’en suis pas sûre, mais j’essaie.


    C’est parfois le mieux qu’une fille puisse faire.


    J’esquissai un geste en direction du joyau étincelant garé sur la place réservée aux visiteurs, la Mercedes de collection qu’Ethan avait achetée pour moi au Meneur de la Meute en personne, une voiture magnifique et parfaitement entretenue que j’avais baptisée Moneypenny. Pour l’administration, elle appartenait toujours à Gabriel, raison pour laquelle il me semblait préférable de l’emprunter plutôt que de prendre le véhicule d’Ethan. Cependant, vu qu’il possédait des décennies d’expérience de plus que moi en matière de conduite – et que nous devions nous dépêcher –, je lui tendis les clés.


    —On y va?


    Ethan écarquilla les yeux de ravissement. Il tentait d’acheter Moneypenny depuis des années et rêvait sans doute depuis plus longtemps encore de se glisser derrière le volant. Il s’empara des clés, provoquant une étincelle en effleurant ma main de ses doigts.


    —Si nous devons fuir, autant le faire avec style, déclara-t-il.


    C’est parfois le mieux qu’un vampire puisse faire…


    
      
        1 Titre d’une chanson écrite et interprétée par The Allman Brothers Band en 1970. Il y est question d’un homme en fuite. (NdT)
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MAÎTRES ET VALETS


    Chicago était bordée d’un côté par le lac Michigan, de l’autre par des terres cultivées contre lesquelles se nichait Loring Park, ville de banlieue huppée lovée au creux de douces collines verdoyantes et séparée de l’agitation de la métropole par un simple trajet en train.


    Localité proprette et de taille modeste, Loring Park était dotée d’un centre-ville récemment restauré avec une grande place entourée de jolies boutiques, l’ensemble agrémenté de lampadaires en fer forgé et d’une multitude d’aménagements paysagers. Une fête foraine s’était même installée sur un parking, et des habitants sans doute las de l’hiver cheminaient entre les stands et les attractions. L’herbe ne reverdirait pas avant des mois, mais la neige avait presque totalement disparu. Le nord-est de l’Illinois avait connu un hiver étrange formé d’une succession de périodes de douceur et de froid intense.


    La demeure des Breckenridge était située à quelques kilomètres du centre-ville, sur la crête d’une imposante colline. Sa splendeur laissait deviner l’ampleur de leur fortune. Bâtie sur le modèle du domaine Biltmore, en Caroline du Nord, elle était ornée de tourelles et flanquée d’ailes percées de larges fenêtres, le tout au sein d’un décor composé de coteaux soigneusement tondus. Derrière le manoir, le jardin descendait en pente douce vers la forêt.


    De fait, c’était une planque parfaite.


    Quand Ethan eut garé la voiture devant la porte surmontée d’une arche en pierre, on sortit, faisant crisser le gravier sous nos pas. C’était une nuit sans lune, et l’air était imprégné de magie et d’une odeur de feu de bois.


    — C’est vraiment ce que vous voulez ?


    Un homme grand à la carrure imposante et aux cheveux bruns jaillit de l’entrée, suivi d’une magie ombrageuse qui me fit l’effet d’une vague écumante. Il tendait le bras, pointant sur nous un doigt accusateur.


    — Vous comptez accueillir ces suceurs de sang ici ? Chez nous ?


    Ce regard hostile et ces larges épaules appartenaient à Michael Breckenridge Junior, l’aîné des fils de la maisonnée. Âgé de plus de trente ans à présent, il avait joué au football dans sa jeunesse et n’avait visiblement rien perdu de sa musculature ni de sa testostérone. Héritier désigné des Industries Breckenridge et de la fortune familiale, il avait manifestement tendance à s’emporter facilement. Papa Breck devrait le tenir à l’œil.


    — Michael Breckenridge Junior, informai-je Ethan, utilisant le lien télépathique qui nous unissait.


    — Très aimable, commenta-t-il.


    Il arrivait à se monter sarcastique même lorsqu’il communiquait par la pensée.


    — Sois poli avec nos invités, répliqua une autre voix sur le seuil.


    Elle provenait d’un homme élancé aux cheveux bruns ondulés et dont les yeux gris présentaient l’éclat de l’acier. Il s’agissait de Finley Breckenridge, le cadet de la fratrie. Celle-ci comptait encore deux fils : Nick, le garçon avec qui j’étais sortie au lycée, à présent journaliste, et Jamie, le benjamin.


    À en croire les apparences, nous surprenions Finley et Michael en pleine dispute au sujet de notre venue chez eux.


    — Retourne à l’intérieur, Finn ! lança Michael. Ça ne te concerne pas.


    Finley avança d’un pas vers nous, les mains glissées dans son pantalon dans une posture nonchalante que démentaient son visage froid et son corps tendu, prêt à l’action.


    — Ça concerne la famille, rétorqua Finley. Et ça concerne Papa, qui a déjà très clairement exprimé sa position.


    Michael marcha vers nous à grandes enjambées. Fidèle à mon rôle de Sentinelle, je m’interposai entre Ethan et lui. Il s’immobilisa et me fustigea d’un regard noir.


    — Bouge de là.


    Sa voix vibrait de colère, et de tout son corps irradiait une magie chargée de mépris. Mon cœur se mit à battre la chamade, mais je conservai une attitude calme et posée. Nous étions leurs invités, après tout, bienvenus ou non.


    — J’ai bien peur que ce soit impossible, répliquai-je en me forçant à sourire. Contente de te revoir, Michael.


    Sa mâchoire se crispa, mais il recula d’un pas.


    — Très bien, lâcha-t-il en levant les mains en l’air comme un criminel pris au piège. Mais quand ils foutront le bordel, que je ne t’entende pas.


    Il me dépassa et franchit d’une démarche pressée l’angle du bâtiment, laissant dans son sillage des effluves d’une eau de Cologne que je devinais coûteuse.


    Ethan se tourna vers Finley, les sourcils arqués.


    — Toutes mes excuses, déclara ce dernier en s’avançant vers nous, main tendue en signe de paix.


    Ils se jaugèrent mutuellement du regard pendant qu’Ethan la serrait.


    — Finley Breckenridge.


    — Ethan Sullivan.


    — Le vampire qui a transformé Merit.


    Cette remarque contenait une provocation que le ton curieux et le sourire dépourvu de chaleur de Finley peinaient à dissimuler.


    — J’ai été à l’origine de sa transformation, en effet, confirma Ethan. Je l’ai sauvée alors qu’elle s’était fait agresser et l’ai rendue immortelle. Il me semble qu’elle ne s’en plaint pas.


    Il s’était exprimé avec calme, l’air impassible. S’il était irrité par la question, il n’avait pas l’intention de le montrer à Finley.


    Ce dernier tourna les yeux vers moi.


    — Je suis heureux de te revoir, Merit. Malgré les circonstances.


    Je me contentai d’esquisser un hochement de tête, soit tout ce que j’étais prête à offrir compte tenu de l’accueil qui nous avait été réservé.


    — Notre venue ne semble pas plaire à Michael.


    — Michael et notre père ne sont pas d’accord sur tout, répliqua Finn en dirigeant son regard vers l’endroit où son frère s’était évanoui dans les ténèbres. Notamment sur le fait d’héberger des vampires.


    Avec une synchronisation parfaite, des domestiques en livrée noire émergèrent en silence de la maison, s’emparèrent de nos sacs et de nos clés et firent disparaître Moneypenny dans l’allée.


    — Comme c’est aristocratique, commenta Ethan.


    — Mon père serait mort de jalousie, acquiesçai-je.


    Alors que mon grand-père avait fait carrière dans la police, mon père était obsédé par l’argent. Fait guère surprenant, il s’entendait très bien avec Papa Breck.


    — Où allons-nous séjourner ? questionnai-je.


    — Dans le pavillon. Le patriarche a accepté de vous héberger, mais il a clairement signifié qu’il ne voulait pas de vous dans sa maison.


    Finn esquissa un geste en direction de l’allée de gravier qui contournait le manoir et menait à une série de dépendances.


    Ethan ne parut pas ravi de notre éviction de la résidence principale, une décision aux relents de mesquinerie surnaturelle. Cela dit, nous nous trouvions là car nous n’avions pas vraiment d’autre choix. À cheval ‒ ou métamorphe ? ‒ donné on ne regarde pas les dents, après tout.


    Le pavillon, qui servait autrefois de remise à calèches, était un petit bâtiment de briques dont les anciennes portes cochères avaient été converties en fenêtres munies de volets vert foncé. Situé juste derrière la maison principale, il était totalement invisible depuis la route et l’allée. Si cet endroit représentait pour Ethan une insulte, il nous offrirait la sécurité le temps de quelques nuits.


    Finn inséra une clé dans la serrure et ouvrit la porte.


    — Entrez, je vous en prie.


    Même si l’invitation n’était pas absolument nécessaire – ce détail au sujet des vampires relevait vraiment du mythe –, nous préférions bénéficier d’une autorisation formelle.


    La remise à calèches, désormais équipée d’un plancher, de meubles et d’un décor colorés, ainsi que d’un plafond traversé par d’imposantes poutres en chêne, avait été transformée en appartement comprenant un coin salon, une petite cuisine et une porte qui, je le supposais, devait donner sur une chambre. Les Breck n’avaient pas lésiné sur la qualité des ornements. Livres et orchidées avaient été disposés avec élégance sur une table basse, des bibelots placés çà et là, et l’un des murs était tapissé de peintures et de dessins entourés de cadres dorés.


    — Papa utilise cet endroit pour héberger ses collègues administrateurs, déclara Finn en parcourant des yeux le salon, les mains sur les hanches. Vous devriez trouver tout le sang et la nourriture qu’il vous faut dans la cuisine. (Il pointa du doigt un clavier numérique à côté de la porte.) Le pavillon est équipé d’un système de sécurité relié à la maison principale. Il y a aussi un interphone, si jamais vous avez un problème.


    — C’est l’unique moyen d’entrer et de sortir ? demandai-je, constatant qu’il n’existait pas d’autre accès.


    Un sourire narquois s’étira sur les lèvres de Finn.


    — Oui. Et je vois que Nick ne plaisantait pas : tu es vraiment une guerrière, maintenant.


    — Toute la nuit, affirmai-je. Et les fenêtres ?


    — Ah.


    Finn pressa l’un des boutons du clavier. Des volets roulants descendirent le long des vitres, les obturant totalement. De quoi nous tenir à l’abri de la lumière du soleil et des maraudeurs.


    — Merci, Finley, dit Ethan. Nous sommes reconnaissants à votre famille de sa prévenance.


    — C’était l’idée de Nick.


    — Dans ce cas, reprit Ethan avec raideur, nous lui sommes reconnaissants de sa prévenance. Et sans vouloir vous manquer de respect, comme nous l’avons déjà amplement démontré, votre famille n’a aucune raison de se montrer hostile envers nous.


    Finn étrécit les yeux.


    — Je ne ressens aucune hostilité envers Merit. Envers vous, oui. Je ne vous connais pas. Je sais juste que vous l’avez entraînée dans un monde qui inquiète son père et a envoyé son grand-père à l’hôpital.


    Son attitude avait de quoi exaspérer, car ses propos ne reflétaient pas la vérité. Mon grand-père occupait le poste de Médiateur avant ma transformation, et jamais je ne serais devenue vampire sans les manigances de mon père. Non que Finley ait besoin de connaître tous ces détails.


    — Nous faisons tous nos choix, répliqua Ethan, les lèvres pincées en un sourire redoutable.


    — Effectivement. Une suggestion ? (Ethan haussa les sourcils tandis que Finley posait les yeux sur les katanas que nous tenions dans les mains, glissés dans leur fourreau.) Vous feriez mieux de laisser vos armes ici. Elles ne sont pas franchement signe d’amitié.


    Il se tourna vers moi, les traits crispés, et me tendit les clés. Il avait beau feindre la politesse, il était aussi furieux que Michael. La magie qui irradiait de lui provoqua une décharge électrique lorsque je lui effleurai les doigts en m’emparant des clés.


    — Sois prudente, me recommanda-t-il.


    Ne sachant pas quoi dire, je hochai la tête.


    Sur ces paroles, il sortit et disparut dans la nuit.


    — Quelle famille charmante, lâcha Ethan.


    J’émis un vague son en signe d’approbation puis allai verrouiller la porte d’entrée. J’étais responsable de la sécurité d’Ethan, après tout. Quoiqu’un simple loquet ne soit pas vraiment en mesure de faire le poids contre une attaque d’envergure. Il me semblait peu probable que des commandos, surnaturels ou autres, lancent l’assaut contre nous en plein jour, mais c’était un risque que nous devions prendre.


    — Est-ce que Michael a toujours été si agressif ?


    Je reposai les yeux sur Ethan, qui avait ôté sa veste et l’avait drapée sur le dossier d’une chaise.


    — Maintenant que j’y repense, oui. Quand nous étions plus jeunes et que je passais l’été ici, je jouais avec Nick, et parfois Finn, dans la forêt. Michael ne jouait jamais. Enfin, il pratiquait le football, mais pour lui, ce n’était pas un jeu. C’était une bataille. Il prenait toujours tout au sérieux. Et on dirait qu’il ne s’est pas détendu avec les années.


    — Nous vivons une période difficile pour tout le monde, déclara Ethan. Mais certains surnaturels ont besoin de plus de temps pour s’en rendre compte et l’accepter. Je crois qu’il est plus facile pour eux de nous désigner comme des ennemis plutôt que d’admettre qu’ils sont entourés de millions d’humains prêts à réclamer leur tête.


    Je grimaçai.


    — Ce n’est pas vraiment rassurant. D’autant moins que c’est vrai.


    J’étais certaine que nous possédions des alliés parmi les humains : ceux qui ne nous jugeaient pas, ceux que notre différence fascinait, ceux qu’attirait notre célébrité. Cela dit, ces derniers mois, nous nous étions majoritairement heurtés à la catégorie des opposants hostiles.


    Ethan inspecta l’appartement avant de tendre la main en direction de la pièce voisine.


    — Une chambre ?


    — Je n’en ai aucune idée.


    J’avais beau avoir passé beaucoup de temps chez les Breck durant mon enfance, je ne m’étais jamais aventurée dans ce pavillon. Pourquoi l’aurais-je fait, alors qu’il y avait un manoir entier à explorer ?


    Je franchis la porte à la suite d’Ethan. Il s’agissait bien d’une chambre, petite, haute de plafond et aux murs de brique nue. Un lit recouvert de draps blancs et surmonté d’une montagne de coussins dans les tons bleus et verts trônait au centre de la pièce, couronné par un voile de tulle aérien qui retombait sur les flancs de façon romantique.


    — La chambre d’hôtes la plus bizarre au monde, marmonnai-je en posant mon sac sur le lit.


    La table de chevet comportait un ancien modèle de réveil ainsi qu’un exemplaire de Cosmo. J’espérai que le magazine avait été laissé là par un précédent invité, et non par un membre de la famille Breck animé par l’intention de nous faire passer, à Ethan et à moi, une excitante soirée.


    Une petite salle de bains jouxtait la chambre : lavabo à piédestal, carrelage à damier noir et blanc, douche assez spacieuse pour trois. Très joli, sans parler des serviettes ornées d’initiales brodées.


    Lorsque je ressortis, Ethan consultait les messages de son téléphone, sourcils froncés, une main sur la hanche. Il ressemblait davantage au patron d’une grande entreprise cotée en Bourse qu’à un Maître vampire en fuite, mais je ne m’en plaignais pas. En plus d’être intelligent, drôle, courageux et généreux, Ethan était indéniablement un régal pour les yeux.


    Élancé, impérieux, il avait été mon ennemi et représentait l’opposé du type d’homme dont je pensais tomber amoureuse. Je m’attendais à m’éprendre d’un rêveur, d’un intellectuel, d’un artiste. Quelqu’un que je rencontrerais au café un week-end avec un cartable rempli de livres, des lunettes branchées et une propension à citer Fitzgerald.


    Ethan préférait les costumes italiens, le vin et les voitures de luxe. Il savait également manier le sabre, et même deux. Il dirigeait notre Maison et avait lui-même tué des vampires. C’était un homme bien plus complexe et énigmatique que tous ceux que j’aurais pu imaginer.


    Et jamais je n’aurais pensé aimer quelqu’un à ce point. Il ne s’agissait pas simplement de passion, de désir, mais d’amour ; un sentiment mystérieux, exaltant et profondément frustrant.


    Presque un an auparavant, je croyais que ma vie était terminée. En réalité, elle ne faisait que commencer.


    La contrariété laissa place à la curiosité sur le visage d’Ethan lorsqu’il leva les yeux sur moi.


    — Sentinelle ?


    — Retourne à ton autoritarisme, le taquinai-je avec un sourire. Je réfléchis, c’est tout.


    — Je ne suis pas si autoritaire que ça.


    — Tu as passé plusieurs existences à être autoritaire, rétorquai-je avant de désigner son téléphone. Des nouvelles de Chicago ?


    — À l’Est, rien de nouveau. Espérons que ça reste ainsi.


    Nous pouvions espérer tout ce que nous voulions ; les vœux, malheureusement, ne suffisaient pas à décourager les humains qui détestaient les vampires.


     


    Tout comme dans le reste du pavillon, Papa Breck n’avait pas lésiné sur les dépenses en aménageant la chambre. Le lit, confortable, était sans doute hors de prix, et les draps, de la douceur de la soie, avaient dû coûter tout aussi cher. Non qu’un grand lit soit malvenu lorsqu’on doit dormir dans une pièce froide avec un vampire blond très sexy.


    Je déballai mes affaires et me préparai à la journée qui s’annonçait. Après m’être assurée que les volets étaient bien fermés, j’envoyai un message à Catcher afin de lui demander des nouvelles de mon grand-père.


    « Il dort, répondit-il. Ne manque de rien. Ton père n’a pas regardé à la dépense. »


    Il regardait rarement à la dépense. Si je ne pouvais pas tenir compagnie à mon grand-père, je savais au moins qu’il recevait les soins dont il avait besoin.


    Je rédigeai un nouveau texto à l’intention de Jonah, mon partenaire au sein de la Garde Rouge, pour l’informer que nous étions bien arrivés chez les Breck.


    — Avec toutes ces histoires, tu es trop occupée pour t’amuser avec la GR, c’est dommage, m’écrivit-il en retour.


    — Ce n’est pas par choix. Les drames trouvent toujours la Maison Cadogan.


    — Je vois ça.


    Je lui fis promettre de m’avertir en cas de problème, ce à quoi il rétorqua, taquin :


    — Tu seras dans les cinq premières personnes que j’appellerai.


    — Le travail ? questionna Ethan tandis que je m’asseyais au bord du lit, une jambe repliée sous moi, mon téléphone à la main.


    — Jonah, répondis-je en tapotant un au revoir tout aussi sarcastique que la repartie de mon équipier.


    Ethan poussa un grognement, manifestation de déplaisir masculin destinée à me signifier qu’il ne voyait toujours pas d’un très bon œil les liens qui m’unissaient au grand et séduisant Capitaine de la Garde de la Maison Grey.


    — C’est mon partenaire, lui rappelai-je. Et tu m’as déjà donné ton accord.


    — Je sais ce qu’il est pour toi, Sentinelle. Tout comme je sais ce que tu es pour moi.


    L’aube venait de pointer dans le ciel quand Ethan se jeta sur moi, me déshabilla et enflamma mon corps. Ses lèvres s’emparèrent des miennes, se posèrent sur mon cou, mes seins, mon ventre, puis il s’allongea sur moi, maintenant mes poignets au-dessus de ma tête.


    — Tu es mienne, décréta-t-il, les yeux brillant d’un éclat qui me donna le frisson.


    — Je ne t’appartiens pas, rétorquai-je en arquant le dos, juste assez pour lui démontrer ce que j’affirmais.


    — C’est vrai, concéda-t-il tout en semant des baisers d’une incroyable douceur sur le côté de ma poitrine. Nous nous appartenons mutuellement. Je suis ton Maître, et tu es ma Sentinelle.


    Il passa aussitôt à l’action. Du reste, je n’avais pas besoin d’autres préliminaires.


    — Mienne, dit-il en plongeant en moi avant de m’assaillir de coups de reins saccadés, exigeant tout ce que j’avais à offrir, et plus encore. Mienne, gronda-t-il tandis que le plaisir m’envahissait, pareil à une créature vivante, aussi froid que la glace et aussi brûlant que le feu, vidant mon esprit et mon âme de toute pensée.


    Ne restait plus qu’Ethan, son esprit, son âme, son corps et le mot qu’il ne cessait de murmurer.


    — Mienne, lâcha-t-il, les dents serrées pendant que la passion l’embrasait comme elle m’avait embrasée. Mienne, répéta-t-il en m’embrassant avec une férocité telle que je sentis le goût du sang dans ma bouche.


    Alors que la magie montait entre nous, il s’enfonça en moi une dernière fois avec hargne et grogna comme un animal quand l’orgasme le terrassa.


    — Mienne, murmura-t-il encore en s’étendant à côté de moi, m’attirant contre lui.


    Le jour se leva, et là, dans l’obscurité de cette chambre d’emprunt, je m’endormis.


     


    De violents coups frappés à la porte nous réveillèrent en sursaut. Le soleil venait de décliner derrière l’horizon, pas depuis assez longtemps toutefois pour nous sortir entièrement de notre torpeur.


    — Qu’est-ce qui se passe, bon sang ? balbutia Ethan d’une voix encore ensommeillée, son visage auréolé de cheveux ébouriffés évoquant davantage un surfeur qu’un Maître vampire un rien prétentieux.


    Les coups redoublèrent. Visiblement, quelqu’un était pressé.


    Ethan commença à se redresser, mais je l’arrêtai d’une main.


    — Habille-toi. Je vais voir qui c’est. Luc me bottera les fesses si je ne protège pas les tiennes.


    J’éprouvais le pressentiment que j’allais encore une fois vraiment, vraiment regretter de ne pas pouvoir rester au lit et repousser mes responsabilités d’adulte le temps de quelques heures.


    J’enfilai la chemise que portait Ethan la veille et la boutonnai. Elle ne ferait certes pas office d’armure, mais je ne m’attendais pas à trouver un ennemi derrière la porte, du moins pas un membre de la police. Tremper la lame de mon katana avec mon propre sang m’avait rendue sensible à la présence de l’acier et des armes. Je n’en détectais pas là-dehors.


    À présent drapée de vêtements masculins coûteux à la coupe impeccable – notre Maître méritait le meilleur –, je me dirigeai vers le salon à pas traînants. Le katana d’Ethan était posé à côté de l’entrée. J’avais emporté le mien dans la chambre la veille, au cas où. Je ramassai celui d’Ethan, glissai un œil prudent dans le judas… et découvris un métamorphe.


    — Ouvre, Chaton, je sais que tu es là.


    J’ouvris. Un vent frais me fouetta les jambes et me hérissa aussitôt la peau de chair de poule.


    Les plus d’un mètre quatre-vingts de muscles et d’énergie prédatrice de Gabriel Keene, Meneur de la Meute des Grandes Plaines, se tenaient devant moi. Ses cheveux châtains blondis par le soleil retombaient sur ses épaules en vagues désordonnées et ses yeux, de la couleur de l’ambre, brillaient à cet instant...
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